
L C oiuuiu i ni A n r i m w 
Pans, 11 juin. — Jamais, peut-être, cette solennité pari

sienne n'avait attiré une affluence aussi considérable 
qne cette année. 11 conviant de dire que le temps était 
particulièrement favorable. Pas .1e pluie, par extraordi
naire; pas la moindre menace d'orage. 

Un ciel d'une pureté parfaite et une légère brise qui 
rendait insupportable la chaleur à Longchamps. Aussi, le 
tout-Paris sportif avait-il envahi l'immense plaine de 
Longchamps. Bien avant l'heure de la première coorse,on 
circulait déjà difficilement sur la pelouse. 

LA PELOUSE 
Hien n'est comparable à l'aspect de cette ruche, le jour 

du Grand prix. C'est là qne la passion du jeux montre, 
dans toute sa candeur; ou s'échauffe, on se passioni;e 
pour un gain problématique de cent sous. Les guichets 
spéciaux du grand prw sont assaillis. De» queues inter
minables s'allongent, tandis qne les derniers venus se 
lamentent a la pensée qu'ils n'arriveront pas à temps. 

Les voitures, les mail-coachs arrivent et se rangent 
près la piste. Les piétons se pressent le long de la corde. 
On attend avec anxiété le moment où la cloche annon
cera la sortiedes chevanx. 

LE I I •> W.l 
Il se remplit de moins bonne heure et plus lentement. 

Peu à peu. cependant les tribunes se garnissent, puis, 
c'est le parterre; bientôt toutes les chaises sont occupées 
ou retenues. 

Le coup d'ipil est des plus attrayants. Les toilettes, 
les ombrelles mettent partout des pages claires, les tons 
délicats qui éveillent l'idée d'une immense corbeille de 
(leurs. 

La tribune officielle est occupée avant l'arrivée du Pré
sident de la République. On sait que M. Carnotqni ne se 
Sique pas d'être un sportmen, met une certaine affection 

n'arriver qu'après la seconde course, un peu avant le 
Grand Prix, et i repartir presque aussitôt après. 

Son arrivée passe, d'ailleurs, à peu près inaperçue. 
(Quelques personnages officiels, divers membres du corps 
diplomatique viennent le saluer. M. Carnot salue, serre 
des mains, puis il se tourne vers les dames, sourit jaune, 
d'un jaune epatique; il parait fatigué. 

Presde lui.s'assied M-'Carnot véïne d'une robe lilas clair 
avec corsage garni de dentelles. Près de nous, une daine 
dit: « Tiens, voilà Carnot. » C'est tonte l'impression que 
produit l'exhibition officielle du président avant la 
course. 

L'attention est ailleurs; il n'est souci que de la grande 
épreuve nationale qui va se courir tout a l'heure. 

Les trois premières courses passent presque inaperçues 
au milieu d'une impatience générale. 

Al' PADDOCK 
Déjà l ou rôde autour du paddock où plusieurs des 

concurrents du Grand prix ont été amenés de bonne heu
re. Catistrate est là et aussi le champion anglais Ravens
bury et les pouliches de M. Aumont. Praline et Sytvin; 
puis ce sont Régal, Ramles qui arrivent. 

Tous paraissent en parfaites conditions et inspirent 
confiance à leur écurie. Les plue admirés sont Caltstrate. 
le Pavari, un joli poulain allongé, très lin. trop tin même 
et qui manque un peu de puissance. Malgré ses perfor
mances brillantes, il inspire quelques inquiétudes a ses 
partisans, inquiétudes que l'événement s justifié, hélas I 

Le second favori est Hagodzki au baron de Sehickler : 
le cheval est un peu commun mais très-prêt et doué, on 
le sait, d'une attitude peur longues distances. Il l'a 
prouvé. 

Fouti-Yama, son compagnon d'écurie, d'une silhouette 
très noble, très imposante a aussi des parti aans-assez nom
breux. 

L'anglais Ravensbury est un grand cheval ua peu grêle 
mais visiblement doué duo abattage redoutable. 

Les deux pouliches de M. Aumont, Sytoia surtout.sont 
très plaisantes à l'oeil. 

Cependant, chacun, son opinion faite, se rend au gui
chet où c'est alors jusqu'au moment de la course un dé
nié ininterrompu de parieurs. La recette a été énorme. 
Elle a atteint pour le Grand Prix seul, un million deux 
cent mille francs, chiffre supérieur a celui de l'année 
dernière. 

Au dernier moment, Ragodzki est très joué, presque 
autant que Calittrate, puis vient Ravensbury, le cham
pion anglais. 

Le gagnant du prix de Vienne, Praline, est aussi très 
tuyaube, ainsi que Régal, dont on joue beaucoup la 
place. 

Les autres, sauf Fouti-Yama, sont relativement dé
laissés. 

La cloche appelle les chevaux au pesage où ceux res
tés engagés se présentent sauf Roistiire. 

Les concurrents sont au nombre de douze. 
Les propriétaires font leurs recommandations suprêmes 

aux jockeys, puis, nouveau coup de cloche et les che
vaux sortent de la piste où ils défilent dans l'ordre du 
programme . Praline, Sylria, Chantenay, Régal, Fousi-
Yama, Radogzki. Germenoy, Calittrate, Ramelht, Sylphine 
et Ravensbury. 

Parmi les galops d'essai les plus remarqués sont ceux 
de Catistrate dont l'action légère et coulante est on ne 
peut plus séduisante; Fousi-Yama, Sytvia, Radodzki. 
tout mu télés à une puissance incontestable et couvrent 
beaucoup de terrain. L'anglais déploie aussi de belles 
foulées. 

LA COl'RSË 
Le départ est retardé par ies incartades de SyipUneAe 

starter est obligé de s'y prendre à deux fois. 
Kntin le peloton s'élance, les chevaux bien groupés. 

l'Anglais a pris la tête suivi de Sylptime' mais il est aus
sitôt repris. 

Calittrate est également retenu jusqu'au moulin. Il n'y 
a aucun train, aucun jockey ne voulaut prendre la tête. 

Après le moulin, Catistrate se décide à accélérer l'al
lure et à faire son propre jeu. 

Il reste ainsi en tête jusqu'en haut de la montée où les 
chevaux se groupent. Jusque-là. aucune indication; im
possible de prévoir quel sera le résultat. 

Les chevaux disparaissent à la descente. L'émotion est 
à son comble. Que se passe t il entre les tournants f 

Une légère poussière empêche de distinguer le peloton 
mais des cris s élè reni du fond de la pelouse. Catistrate. 
Radogski. Fouti- l'ont». Ravensbury apparaissent les pre 
miers à l'entrée de la ligne droite presque eu ligue. 

A ce moment, tout le monde est debout, tout le monde 
crie chacun le nom de sou champion.l'u instantd'indéci-
sion,puis Radogzky se détache, énergiquement poussé par 
'l'ont Laite taudis que Webti sur Calestrate essaie mais en 
vain de l'atteindre. Radogzky a deux longueurs d'avance. 

11 semble avoir gagné lorsque à la dislance, ilomy-
Cannun amène Ravensbury. dans un rusch, impression 
naut le poulain anglais, gagne eu terrain à chaque foulée 
Il arrive presque à la hauteur de Ragodzki. mais celui-ci 
a passé le poteau. 

Il était temps. Il n'a pu conserver l'avantage d'nne 
tète; si le poteau eût été dix mètres plus loin, l'anglais 
gagnait. 

Catistrate, troisième, a deux longueurs, el Fouti- Yama, 
quatrième. Les autres n'ont pas figuré. 

A la rentrée au pesage, le vainqueur a été acclamé ain
si que sou jockey. Déjà, suivant l'usage, le public de la 
pelouse s'était, a sa rentrée, jeté sur la piste et l'avait 
dignement porté en triomphe. 

C'est la quatrième fois en suivant que Tom-Lane gagne 
le premier prix. Le moulant du prix a été cette année de 
26ti.ui."i fr. avec les entrées et les forfaits. 

Le gagnant Radogzki a couvert les 3.000 mètres en 3 
minutes 38 secondes ito. se qui est uu train assez lent. 

L'an dernier, Rueit, avait gagné en 3 minutes 2:1 se
condes. 

Le pari mutuel a donné les résultats suivants: Ra
dogzki pesage gagnant 45 fr.: place 17 fr. 50; pelonse ga
gnant 1 fr. place 9 fr. 

Le grand prix couru, tout l'intérêt de la journée tombe 
à plat. 

M, Carnot lèsent si bien qu'il se retire. Son départ 
passe à peu près aussi inaperçu que sou arrivée. 

La pelonse s'éclaircit: le pesage se vide peu à peu. 
Tandis que les équipages délilent interminablement au 

pas remplissant à perte de vue les avenue* ouvertes. 
Seuls, les parieurs mal- heureux restent t»owr se refaire 
dans les deux dernières courses. 

Radogzki a fait triompher pour la troisième fois les 
•tonrs au baron de Schikler dans le Grand Pris. 
C'est la septième année de suite que cette épreu 'e est 

gagnée par un cheval français. 
Paris, 10 juin, — Les recettes se sont élevées à 400,000 

fr. dont 100,000 fr. à la pelouse, 
Le nouveau grand prix international de 100,000 fr.sera 

couru le 8 octobre à Longcbamps. 

Elle avait pu cependant, d'une voix faible, raconter 
an commissaire de police tontes les péripéties du terrible 

L U S A U T R E S C O I ' R S K S 
Prix d"Amantille. — 1er, At-Medan; 2e. Tamarix: 3e, 

Mobilisé. 
Prix d'Ispadan. — 1er, Sainl r-'arjeuv. 2e, Laure; 3e, 

Fripon. 
Prix Castries. — 1er, Aquarium; 2e, Zelle; 3e, Océan. 
Prix Vaublant. —1er, Hoides près: 2e, Capricorne; 

3e, Chandernago. 
Prix du due d'Aott. — 1er, Diamant Jaune; 2e, Loisir; 

3e, Reinenber. 

T_Jxa. m o n s t r e 
Crissa épouvantable. — Une femme martyrisée et 

Jetée par la fenêtre. — L assassin arrêté. — Terri 
fiants détails. 
Paris, 13 juin. — Un drame épouvantable s'est déroulé 

hier matin dans le quartier du Combat, au n° 14 do la rue 
Hassard. 

Nous exposerons brièvement différentes phases de la 
vie de Henri Lesteven,bookmaker ou plutôt marchand de 
pronostics, auteur de la criminelle tentative perpétrée 
sur la personne d'une jeune fille de vingt ans et que la 
cour d'assises enverra, sans aucun doute, expier ses for
faits sur la place de la Roquette. 

Lesteven demeurait, il y a six mois environ, rueLepic, 
à Montmartre. Il emmena un jour, dans un hôtel de la 
rue des Trois-Frères, une jeune femme, qu'après avoir 
violentée, il précipita par la fenêtre. La malheureuse se 
tua sur le coup en tombant sur le pavé de la rue. 

Arrêté aussitôt. Lesteven fut envoyé au Dépôt. Une 
instruction fut ouverte contre le misérable, qui parvint 
à persuader que la mort de sa compagne d'ecasion était 
le résultat d'un simple accident. Il bénéficiât d'une or
donnance de non-lieu et fut rendu à la liberté. 

Le marchand de pronostics crut cependant prudent de 
quitter son domicile où la vie pour lui n'était plus pos 
sible. 

Moins indulgents que les magistrats qui avaient instru
menté contre lui, ses voisins lui faisaient subir de mul
tiples vexations et le menaçaient de manifester brutale
ment la haine qu'ils avaient conçue .'1 son égard. 

Lesteven alla habiter dans le quartier du Combat, où il 
loua, an n* 14 de la rue Hassard. une modeste chambre 
située au quatrième étage, d'un loyer annuel de cent 
vingt francs. 

L o c a t a i r e b ruyau l 
11 espérait pouvoir, dans ce quartier éloigné du centre, 

continuer, sans rappeler son passé, le cours de ses hon
teuses débauches. Il s'attacha tout d'abord à s'acquérir 
les bonnes grâces de ses voisins, ce qui ne fut point fort 
difficile, car il ne regardait point à la dépense. 

Malgré ses prodigalités, les habitants du n' 14 ne tar
dèrent point a se plaindre de ce trop bruyant locataire 
qui, la nuit venue, rentrait en état d'ivresse, tirait des 
coups de revolver dans les murs de sa chambre, ou eau 
sait dans les escaliers un scandale épouvantable. 

Le propriétaire lui faisait-il de justes' reproches? Il 
répondait Insolemment, oubliant toute prudence ; — J'ai 
été « la Terreur de Montmartre » je veux également que 
dans le quartier du Combat tout le monde se courbe sous 
ma volonté. 

Ses voisins, dont la chambre n'était séparée de celle de 
l'ignoble personnage que par une mince cloison, durent 
souvent intervenir pour l'empêcher de jeter par la fenê
tre, après les avoir odieusement martyrisées, les malheu
reuses filles qui n'avaient point voulu se plier à ses sadi
ques exigences. 

Dix-huit femmes eurent qui, la mâchoire brisée, qui le 
crâne fracturé, qui un membre brisé à coups de revol 
ver. 

Une des dernières victimes de ce monstre dût être, il y 
a trois semaines, transporté à l'hôpital. 

Enhardi par l'impunité. Lesteven trouvait chaque soir. 
en parcourant le boulevard extérieur, du boulevard dé 
Ménil montant au boulevard Barbés, une proie facile qui, 
alléchée par de fallacieuses promesses, le suivait à son 
domicile. 

La d e r n i è r e vic t ime 
Or. hier soir, le bookmaker rencontra, vers huit heu 

res et demie, place Ariuanu-Carrel, une blonde jeune 
fille de vingt ans, qui lui dit so nommer Malhilde Fort y 
et habiter avec sou père el son frère boulevard de la 
Villette. 

Mathilde raconta à son ami de rencontre qu'elle se 
trouvait sans travail. Son père la gnurmaudait a chaque 
instant, lui reprochant même la nourriture insuffisante 
qu'il lui accordait en maugréant. 

Lesteven s'apitoya. 
— Pauvre petite, lui dit-il, venez avec moi, je vous fe

rai une situation inespérée. Demain, vous pourrez rap
porter à votre père le prix d'une semaine de travail. Si 
vous me plaisez, je vous épouserai ! 

Mathilde Fort y suivit son séducteur, dont l'attitude 
changea complètement dès qu'il eut refermé sur lui a 
double tour la porte de la chambre. 

Il était alors minuit et demi environ. 
Le marchand de pronostics voulut exercer sur 

jeune lille les mêmes violences qu'il avait fait subir à 
ses précédentes victimes. 

S c è n e s a n g u i n a i r e 
Et comme Mathilde résistait, il la saisit par les che

veux et, d'un coup de crosse de revolver, lui brisa deux 
dents. 

Le saut: jaillit sur la main du misérable. 
— Relève-toi, maintenant, va te rincer la bouche, 

mouille une serviette et lave ce sang qui souille mes 
doigts. Ah ! tu refuses! Avoue alors que-tu es une pros
tituée, je le veux. Demande-moi pardon? 

— Tu me résistes encore, et bien tu paieras pour toutes 
celles que je n'ai pu achever. 

Trois coups de revolver retentirent, blessant Mathilde 
à la tempe droite et aux deux mains, à l'aide desquelles 
elle cherchait à se protéger. 

— Et maintenant je vais le jeter par la fenêtre. 
Comme Mathilde affolée crispait ses mains autour de 

la barre d'appui de la croisée, l'assassin la saisit par les 
jambes et, l'enlevant d'un vigoureux effort, la précipita 
dans le vide d'une hauteur de onze mètres. 

Le corps brisa dans sa chute plusieurs (ils de fer ten
dus dans la cour et une rampe eu bois servant à étendre 
le linge. Ces faibles obstacles amortirent le choc et c'est 
à cette circonstance que Mathilde dut de n'être point 
tuée sur le coup. 

Lesteven se montra à la fenêtre le visage éclairé par 
uu ignoble sourire de satisfaction. 

Entendant sa victime pousser de faibles plaintes, il lui 
cria : 

— Comment, Choléra (sir), tu n'est pas morte ! yucl 
malheur! Si c'était moi, je serais certainement crevé! 
Eh bien ! je te l'ordonne, dis la vérité : affirme que tu as 
voulu te suicider '. 

L ' a r r e s t a t i o n 
La porte de la chambre céda sous une vigoureuse pous

sée. Des agents, sums de tous les locataires de la maison, 
se précipitèrent sur le meurtrier, .;ui opposa une résis
tance désespérée. 

Les femmes, en dépit des efforts des agents, frappèrent 
te bookmaker à coups redoublés. Ils eurent beaucoup de 
peine, à la sortie de la maison, à le protéger contre la fu
reur des personnes présentes. 

Antona, commissaire de police du quartier, vint 
Sëiateœent mmÊÊm aux premières constatations. On 

releva Mathilde Vvrty, qui n'avait pour tout vêtement 
que sa chemise, et une camisole de flanelle rouge. Elle 
avait la jambe droite fracturée eu deux endroits et por
tait, outre les blessures produites par les halles, plusieurs 
ecchymoses à la poitrine. La pauvre iille fut tranportée 
à l'hôpital Saint-Louis dans une voiture de Ambulances 
urbaines qu'on avait mandée en toute hâte. 

drame. 
Ce n'est qu'à huit heures du matin que le père de la 

victime, palefrenier à la compagnie des voitures l'Abeille, 
fut informé et put se rendre à l'hôpital auprès de sa 
fille. 

M. Antona a saisi dans la chambre du meurtrier des 
vêtements ensanglantés, le revolver dont Lesteven s'est 
servi, non balle qui s'était perdue dans la manille et les 
deux dents brisées de Mathilde Forty. 

Les témoins ont été entendus dans la journée. Le ma
gistrat interrogera demain l'assassin, qui n'a cessé de 
conserver, au poste où il est détenu, l'attitude la pins 
arogante. 

M. Antona' a pu trou ver l'adresse de plusieurs des fem
mes qui ont eu à souffrir des mauvais traitements de 
cette brute. Leurs déposition! seront d'un grand secours 
à l'enquête. 

NOUVELLES DU JOUR 
MM. Guér in e t J u l e s Roehe a Monden t 

Moutiers, 10 juin. — Au banquet qui lui a été offert, 
M. Guérin s'est borné à remercier les assistants de la ré
ception qui lui a été faite et a porté un toast à la Savoie 
à la France et à la République. 

M. Jules Roche a bu à l'armée française. 
Le ministre de la justice est parti ce soir à 6 heures 

M.JuMIen. dépu té , v ic t ime d 'nn acc iden t 
Paris, H juin. — M. Jullien. député du Loir-et-Cher a 

été renverse, hier soir, à 10 heures, sur les Champs-Ely
sées, par une voiture dont le timon lui a fracturé une 
côte à gauche du thorax. 

Le blessé a reçu, en outre, diverses plaies contuses au 
visage et aux mains. 

M. Jullien devait prendre la parole à la chambre de 
main comme rapporteur du projet de loi sur le renon 
vellement partiel des députés. 

Il est donc probable que l'absence forcée du rappor 
teur entraînera le renvoi de la discussion. 

D é s o r d r e s e n Al l emagne 
Elbing, 10 juin. — Des désordres ont été provoqués par 

les socialistes à Elbing, où le candidat conservateur, M 
de Putkamer, devait exposer son programme. 

La réunion a été dissoute, et les gendarmes ont fait 
évacuer la salle. 

A la sortie, M. de Putkamer et ses amis ont été as 
saillis. 

M. de Putkamer a été violemment frappé. Les gendar
mes ont dégainé et dispersé la foule. Plusieurs personnes 
ont été blessées, 

T e n t a t i v e d ' évas ion d e f o r ç a t s e n Egrypte 
Le Caire, 10 juin. - 600 forçats des carriers de Tourot 

aux environs du Caire, ont essayé de s'évader : 39 ont 
été tués, 11 sont en fuite; deux gardes ont été blessés 

Un* élection sénatoriale dans les Vosges 
Le raooesseor de M. Jules Ferry 

Saint-Dié, 11 jnin. — Une élection sénatoriale a eu 
lieu cet après-midi dans les Vosges, en remplacement de 
M. Jules Ferry, président du Sénat, iléeédé. Voici le ré 
sultat du scrutin : 

Inscrits : 989, — Votants : 384. — M. Albert Ferry, dép. 
rep. 497 élu: M. Ch. Ferry, anc. sénateur, frère de M. J 
Ferry, 442; M. de Parisot, 28; Blancs, 7. 

M. Jules Ferry avait été élu à une élection partielle, 
son frère, M. Charles Ferry, ayant démissionné pour 
créer une vacance et permettre i M. Jules Ferry de se 
présenter. 

Inauguration de la statue d'Arago 
Paris, 11 juin. — Aujourd'hui, à trois heures, a eu lieu 

l'inauguration solennelle de la statue d'Arago, dont le 
bronze se dresse depuis plusieurs mois déjà derrière les 
bâtiments de l'Observatoire. 

Le monument dont la Ville de Paris a pris, cette aprè. 
midi, possession, est le troisième que l'on élève à la 
gloire de l'illustre savant. Les deux autres statues d'Ara
go, l'une de Mercié, l'autre d'Oliva, sont, la première ;i 
Perpignan, l'autre àEstagel, eu Roussillon 

Sur l'estrade d'honneur, on apercevait plusieurs mem
bres de l'Institut.des représentants du Muséum d'histoire 
naturelle, la plupart des membres du bureau des longi 
tudes, tout le haut personnel de l'Observatoire et di 
verses sommités scientifiques entourant le ministre de 
l'instruction publique, au côté duquel avait pris place M 
Emmanuel Arago, ambassadeur do France à Renie. 

Le premier discours prononcé est celui du ministre de 
l'instruction publique. . 

M. Poincarré, au nom de l'Etat, rend hommage non 
seulement au savant, mais aussi à l'homme public, dont 
les convictions républicaines ne furent jamais ébran
lées. 

Il dit ses grands travaux, sou amour de la science, sa 
bouté d'âme et sa générosité, puis affirme, dans sa péro-
raisou, la reconnaissance que gardent pour le grand vul
garisateur et le fonctionnaire épris de liberté, la nation 
et le gouvernement de la République. 

M. Muzet, au nom du conseil municipal, succède au 
ministre. 

Le directeur de l'Observatoire prend ensuite la parole. 
Puis on entend MM. Tisserand, directeur au ministère 

de l'agriculture; M. Cornu, membre de llnsli tut. et 
M. de Mahy, qui a parlé pour les colonies, au nom des 
nègres reconnaissants à François Arago, d'avoir signe la 
décret qui les émancipait. 

Inauguration d'an chemin de fer. — Disconrs 
du ministre Viette 

Chaumes, 11 juin. —Aujourd'hui a eu lieu l'inaugura 
l'on, sous la présidence de M. Vielle, de la ligue de Ver 
neuil à Maries, par Chaumes. 

Au bauquet, M le comte Greffullie, député, a levé son 
verre à la République. 

Le ministre a pris la parole en ces termes : 
» Vos chemins de fer, comme nos forteresses.sont des 

ouvrages purement défensifs. Nous pouvons et nous de
vons le dire hautement : 

Nous n'avons pas d'intention belliqueuse: nous natta auerons et ne provoquerons personne, mais nous enten-
ons être toujours en état de défendre nos frontières si 

elles étaient jamais attaquées. » 
Les scandales de Panama. - - Un procès an civil 

& Toulouse 
Paris, 11 juin. — La Dépêche de Toulouse publiait, il y 

a quelques jours, l'entrefilet mystérieux que voici : 
« Le bruit se répand eu ville que le procès du Panama 

va avoir son épilogue à Toulouse. Si nos informations 
sont exactes, uu procès a, en effet, été engagé an civil 
contre un personnage dont le nom a eu, dernièrement, 
sou heure de triste célébrité, et, vu le caractère de la de
mande, ou peut s'attendre à de curieuses révélations ». 

C'est le cas ou jamais de répéter que c'est bien < du 
Midi que nous vient la lumière ». S'agirait-ii de M. Sans 
Lerey I 

Le programme de Salnt-Malxent 
Paris. 11 juin. — D'après la Petite République française. 

des modifications importantes sont introduites dans le 
programme rtadmission à l'Ecole militaire de Saint-
Maixent' 

A partir de 18U1, les candidats devront avoir rempli 
pendant quatre mois les fonctions de sous-officier comp
table. 

Les levés el croquis exécutés |«r ies sotis-oflieiers pro
posés devront être dorénavant présentés aux généraux 
insfiec leurs. 

L'instruction militaire pratique comprendra l'école du 
soldat, y compris l'instruction itu tireur, ia première 
partie de l'école de compagnie et les mouvements de la 
section en ordre dispersé. 

Les examens oraux auront plus d'étendue en ce qui 
concerne les opération1; de tir: Ils porteront sur les rôu-
Bitions, tes champs de tir et le matériel augmenté île 
l'infanterie. 

Une nouvelle grève & Bordeaux 
liordeaux, lu juin. —IA'S patrons elles ouvriers du 

port de Bordeaux, arrimeurs, porteurs, hommes de 
peine, etc., n'ayant pu se mettre d'accord sur les non 

veanx tarifs proposés par les ouvriers, ceux-ci se sont mis 
eu grève. 
Désordre» à MBUlfuniter. — Qne eenvse de panante 

taureaux 
Montpellier, 11 juin. — Hier devait avoir lieu à l'Hip

podrome une course espagnole à sensation, dirigée par 
Fayot, l'imprésario des arènes nimoises. Six superbes 
taureaux devaient être courus avec caballeros. L'attrait 
était irrésistible. 

Or, les farouches taureaux étaient simulés par des 
baudruches qui ont provoqué l'exaspération de la foule; 
les chaises, les bancs volaient dans l'arène et la force 
armée est restée impuissante. 

Ce n'était partout qu'un immense amas de débris. 
Le désordre s'est augmenté par l'envahissement de 

l'Hippodrome pardes genssans aveu. Plusieurs personnes 
ont été blessées. 

La gendarmerie est requise pour rétablir l'ordre. 
Le khédive à Constantlnople 

Paris, 11 juin. — On lit dans le bulletin de Jacques 
Sincère, du Figaro : 

« Le khédive Abbas s'embarquera dans les premiers 
jours du mois prochain, à destination de Constantino-
ple. 

» C'est une nouvelle qui n'a l'air de rien, et pourtant 
elle sera des plus désagréables aux Anglais. 

» Ce n'est pas uu voyage d'agrément, que le jeune et 
énergique souverain de l'Egypte veut entreprendre, c'est 
un voyage politique qui a pour but de montrer an monde 
oriental, et même à celui de l'occident, que, quoi 
qu'en disent les Anglais, il ne sont pas les maîtres de 
l'Egypte. ^ 

» Abbas Pacha va officiellement saluer le sultan, afin 
de prouver qu il est toujours le vassal de la Porte et que 
c'est le sultan seul qui, en dehors du khédive, a le droit 
de se mêler des affaires de l'Egypte. » 

L'épidémie oholériforme 
Montpellier, 11 juin. — Deux décès cholériques ont été 

constatés hier. On signale, en outre, plusieurs cas de ty
phus. 

Bessèges, 11 juin. — Les fêtes qui avaient été contre 
mandées à cause de l'état sanitaire, ont lieu aujour
d'hui. 

Alais, 11 juin. — L'épidémie cholériforme qui régnait 
depuis deux semaines est aujourd'hui dans la période de 
décroissance grâce à la vigilance du comité d'hygiène et 
de M. Morris, médecin délégué du ministre, qui est char 

Êé de prendre ici toutes les mesures d'hygiène et de salu-
rite publique. 
Pendant ces quinze derniers jours, le chiffre des décès 

cholériformes s est élevé à 39. 
Inauguration du Cercle Oambetta a Bordeaux 

Bordeaux, 12 juin. — M. Spuller a présidé hier, à 
Bordeaux, uu grand banquet offert par le cercle Cam-
hetta. L'honorable sénateur de la côte-d'Or a prononcé, 
au dessert, un discours dans lequel il a surtout recom
mande, comme M. Constans, l'union et l'apaisement, 

« Vous ne pouvez pas nie demander, a-t-il dit. si je 
suis pour les ralliés ou contre eux, si je prétends les ad
mettre ou les exclure. Il ne dort y avoir en France que 
des Français et dans la République que des républicains. 
La seule, la vraie politique aujourd'hui est de faire l'u
nion dans ce pays pour faire sa grandeur, pour consoli
der ses libertés, pour lui rendre ce qu'elle a perdu et ce 
que nous avons le devoir de lui rendre. 

» Mais ce que nous demandons tous,c'est qu'on cesse de 
faire de la tbéone pour faire de la bonne pratique : c'est 
qu'on cesse de se diviser pour ne faire qu'une chose, 
mais pour la faire tous ensemble, c'est que l'on fasse 
une majorité compacte pour constituer un gouverne
ment. 

» Ce qne nous demandons, c'est que tous les républi
cains, vieux, jeunes, ralliés ou résignés, aillent du même 
pas vers un même but, le relèvement de la France, son 
rayonnement sur le monde, la République hors de toute 
contestation, la démocratie sans sauveur, que celui-là 
soit un militaire ou un civil. Simples citoyens, nous vou
lons être les maîtres de nos destinées, car nous avons la 
prétention d'être des hoinmes,c'esl-à-dire des consciences 
qui se donnent et se règlent, c'est là l'espnt de la France, 
c'est l'esprit de la Révolution française. » 

M. Trarieux, s'associant à ce langage, a dit : « Nous 
acceptons dans nos rangs tous ceux qui nous apportent 
un concours sincère et honorable. • 

La sécheresse en Suisse 
La sécheresse règne en Suisse d'une façon inquiétante. 
Les journaux du pays racontent qu'on peut voir au 

milieu du Doubs, e t aval de Saint-Ursanne, un rocher 
sur lequel sont gravés ces mots . « Quand vous me rt-
verrez, vous pleurerez. » 

S i t n a t i o n m é t é o r o l o g i q u e . — Roubaix, 
12juin. —Hauteur barométrique 763.Température: 
A sept heures du matin 12 degrés au-dessus de zéro 
A une heure du soir 21 degrés au-dessus de zére 
A cinq heures du soir 20 degrés au-dessus de zé^o 
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L a cérémonie de l a confirmation a l 'église 
d u Sacré-Cœur.— Ainsi que nous l'avions annoncé, 
Mgr Sonnois a dit la messe, dimanche matin, à sept 
heures, au maitre-autel de l'église du Sacré-Cœur. 
Sa Grandeur était assistée de M. le chanoine Cacher, 
vicaire général, et de M. Caude, curé de la pa
roisse. 

L'église débordait de monde, et beaucoup d'assis 
tants ont du se tenir sous le portail. 

Monseigneur a déjeuné au presbytère. Il est ensuite 
allé, avec M. le vicaire général et M. le Curé, faire 
une visite à la communauté des Sœurs de la Visita
tion, au boulevard de Strasbourg, d'où il est revenu, 
à dix heures précises, pour la cérémonie de la con
firmation. La grand'-messe avait été avancée d'une 
heure, par suite de cette circonstance exception
nelle. 

Dès le lever du jour, les abords de l'église du Sa-
cré-Cœur avaient pris un air de fêle, pour la î-écep-
tion du nouvel archevêque. 

La section de la rue Pellart, à partir de la rue de 
l'Ommelet, formait, comme une avenue triomphale à 
Mgr Sonnois, que M. le curé avait été chercher au 
presbytère de Saint-Martin. 

A la plupart des fenêtres, se balançaient des ban
nières de toutes sortes, aux vives couleurs, éloquents 
interprètes de l'allégresse générale. 

Le contour de l'église s'était mis à l'unisson et de 
nombreuses bannières décoraient les façades. La mai
son presbytérale se faisait remarquer entre toutes 
par une riche tenture en velours grenat à franges 
d'or, surmontée d'un écusson aux armes de Monsei
gneur. 

La porte de l'église avait reçu une ornementation 
du même style. 

Dès que la rentrée de l'archevêque au presbytère 
est signalée, la cloche sonneà toute volée, et lecîergé 
de la paroisse vient le chercher processionnelle-
ment. 

Le vénérable prélat, la mitre en tête, la crosse en 
main, se place sous le dais, porté par qnatre membres-
de la Confrérie du Saint-Sacrement, MM. Jean Bap
tiste Cocheteux, Marcellin Wiiiot, Pierre Roussel, 
Kmile Delannoy. 

La foule, qui l'attend avec impatience, depuis plus 
d'une heure déjà, se range sur son passage. Tous, 
hommes, femmes, enfants, s'inclinent ou s'age

nouillent pour recevoir la bénédiction épiacopale. 
A iapor te même de l'église, Monseigneur s'arrête 

peiMwiri quelques instants, pour donner son asneeu. 
pastoral a ba'ser aux fidèles qui se pressent autour 
de lui, et permettre à plusieurs mères chrétiennes de 
faire bénir leurs jeunes enfants. 

La nef centrale est réservée aux deux oent soixan
te garçons et filles, communiants de l'année, qui 
attendent dans le plus' profond recueillement. Lee 
bas-côtes sont occupés par les parents, par les amis, 
et par les nombreuses personnes que la solennité in
téresse. 

Mgr Sonnois va droit au chœur, et prononce à l'au
tel les oraisons préliminaires. 

M. Carlier, vicaire général, adresse ensuite, du 
haut de la chaire, une courte allocution aux parents 
et aux enfants. 

Il remercie, au nom de Monseigneur, les parois
siens d'être venus, avec tant d'empressement, saluer 
le premier pasteur du diocèse, et d'avoir assisté en 
aussi grand nombre à la messe qu'il a bien voulu 
dire, à l'occasion de lafétffdn Sa'îré-Cœur.dans cette 
église « appelée à devenir une des plus telles de 
Roubaix. « 

» Vous aimez sincèrement votre nouvel archevê
que y, s'écrie M. le vicaire général ; - soyez assurés 
qn'il vous aime aussi, et que son plus grand bonheur 
est de répandre ses bénédictions sur vous et sur les 
vôtres." 

« Quant à vous, mes enfants », ajoute M. le cha
noine Carlier, « vous ne pourrez pas faire plus de 
plaisir à votre premier pasteur, que de suivre avec 
assiduité le catéchisme de persévérance, pour rester 
dans la voie que vous vous êtes tracée, grâce aux en
seignements qui vous ont été donnés. » 

M. le vicaire général interroge alors, devant Mon
seigneur et devant l'assistance, deux garçons et deux 
filles, sur les préceptes du catéchisme. 

Il leur pose, sous toutes les formes, les questions 
les plus imprévues, les plus difficiles. Les réponses 
sont tellement sûres, tellement justes, que M. le cha
noine Carlier déclare qu'il n'a jamais entendu mieux. 

Mgr l'Archevêque monte en chaire, à son tour, 
pour entendre un discours que lui adresse, du milieu 
de la nef centrale, M. le curé du Sacré-Cœur. 

M. Caude souhaite la bienvenue à Monseigneur, en 
son nom, au nom de ses vicaires et de ses parois
siens, et assure Sa Grandeur de la profonde vénéra
tion, de la confiance filiale, de l'entier dévouement de 
tous. 

Il déclare que, « malgré les efforts d'une certaine 
catégorie d'individus, pour détourner les fidèles de 
la bonne voie, la foi est encore très vivace dans la 
paroisse du Sacre-Cœur. 

M. le curé fait, à l'appui de son dire, ressortir le 
nombre des paroissiens qui suivent, chaque dimanche 
et en semaine, les offices religieux, et s'approchent 
régulièrement de la Sainte-Table. 

Il énumère ensuite les diverses œuvres, et en pre
mière ligne le» patronages, qui fonctionnent réguliè 
rement dans la paroisse, « et produisent de si bons 
résultats, grâce à la persévérance de leurs membres, 
et de leur propagande active. » 

M. Caude termine en appelant les bénédictions du 
« bon pasteur sur tout ce peuple, qui veut rester 
fidèle aux traditions religieuses dont ses anciens lui 
ont légué l'héritage. ». 

Mgr Sonnois répond à peu près en-ces termes : 
« Monsieur le curé, 

» Vous m'avez invité à célébrer la mfsse dans votre 
belle église du Sacré-Cœur, si jeune encore, mais qui 
§raudira peu à peu. Je me sais fait un devoir de répon 

re à cette invitation, et j'ai pu constater que ma visite 
malgré l'heure matinale, n'avait pas empêché une main 
festation à laquelle je suis très sensible, puisque cette 
enceinte était presque trop étroite pour contenir les nom
breux assistants, de tous âges et de tous rangs, qui m'ont 
édifié par leur recueillement. 

» Dans cette région, toute nouvelle pour moi, je luarcln 
de sarprise en surprise, d'édification en édification. 

• S'il y a parmi vous des germes d'hostilité, qui cher 
client à se faire jour, il y a, d'autre part, une force de ré 
sistance assez grande, pour résister à toutes les coali
tions. Créez des œuvres, comme l'ont fait les apôtres : ce 
seront les bases sur lesquelles vous élèverez un édifice 
inexpugnable. 

» Je sais bien que vous serez pressurés dans le monde 
comme le raisin dans le pressoir. Ne vous laissez pâ  
abattre: ayez confiance en vous et en moi-même, qui serai 
là pour vous défendre, le cas échéant. 

» Sans doute la bataille n'est pa. finie et la lutte cou 
tinue: mais la victoire finale es! certaine: car >iotre-Sei-
gneur est toujours vainqueur. 

» On cherche vainement en France, en Europe, et 
peut-être dans le monde entier, une portion de territoire 
011 le travail de l'homme soit aussi récompensé parla 
Providence, qui favorise les intérêts temriorels. lorsqu'on 
prend soin, comme ioi, de ses intérêts spirituels. Conti 
nuez donc a mettre votre sort entre les mains de Dieu. 

« Les piéteuiio/is du siècle à remplacer le règne de Dieu 
par des jouissances effrénées, ne doivent jamais avoir de 
prise sur vous. Faites comme J^sus-Christ, qui ne 1 
naissait pas le monde, et regardez toujours eu haut. 

» Donnez à vos enfants mie instruction reiigisii.se. selon 
l'Eglise, et efforcez-vous d'être pour eux uu exemple 
vivant de toutes les vertus. Faites à Dieu le sacrifice de 
vous-mêmes, el la Providence veillera pour vous. Conti
nuez vos efforts pour le triomphe de la bonne cause, 
vous nie trouverez toujours avec vous. » 

S'adressant alors directement aux enfants, Mgr 
Sonnois leur dit : 

« Recevez avec toute la sincérité de la foi, avec toute 
l'innocence de vos âmes, avec la géuérosité de vos jeu
nes co-urs, ce don de Dieu, la consolation de vos bons 
parents. • 

La cérémonie de la confirmation commence, aux 
accents des pieux cantiques, et les enfants viennent, 
tour à tour, se mettre aux pieds du vénérable prélat 
pour recevoir la confirmation. 

Vers midi et quart, cette belle solennité prenait tin, 
et Monseigneur était reconduit au presbytère avec le 
mémo cérémonial, au milieu de l'affluence des fidèles 
qui se pressent respectueusement sur ses pas. 

samedi, dans la chaire de Saint-Martin, à la cérémonie 
de la conllTTnation, i propos On rôle du prêtre dans 

Mgr Sonnois a déclaré qu'il n'admettait pas le mot 
laïque », qui indique une démarcation entre le 

civil et l'ecclésiastique. 
Il faut prendre, a dit Monseigneur, la société.telle 

qu'elle a été constituée par Jésus-Christ, conservant 
son unité, tout en comprenan'. deux collectivités dif
férentes : les fidèles et le clergé. 

Le prêtre, a dit de nouveau Sa Grandeur, le prêtre 
est le serviteur des fidèles, mais ils doivent vivre 
ensemble dans l'union la plus complète, le prêtre 
n'ayant, en ce qui le concerne, qu'à enseigner aux 
fidèles quels sont leurs devoirs. Et cette combinaison 
qu'on peut appeler divine, ne compose en réalité 
qu'un tout. 

Après cette double réception, Mgr Sonnois qui avait 
d'abord visité la chapel!-, s'est fait montrer les di 
vers bâtiments de l'insUiution, ainsi que les cours et 
les jeux installés pour l'amusement des sociétaires. 

Vers quatre heures, Sa Grandeur se retirait, aux 
accents d'un chaleureux vivat. 

Visi te de Mgr Sonnois a u p a t r o n a g e Saint-
Joseph. — Réception des membres de l a Confé
rence de Saint-Vinoent-de-Paul . — Dimanche, à 
midi et quart, après la cérémonie de la confirmation 
à l'église du Sacré-Cœur, Mgr Sonnois a reçu à dîner, 
au presbytère, avec les membres du Conseil de 
fabrique, plusieurs membres du clergé, et quelques 
invités spéciaux. 

Dans le courant de l'après-midi, uu peu avant trois 
heures, il est allé faire une visite au patronage 
Saint-Joseph, rue de la Paix, où il a été reçu par les 
membres du comité de cette société, et par les mem
bres du conseil particulier de la société de Saint-Vin-
cent-de-Paul. 

L'entrée de Monseigneur a été saluée par un 
chœur, avec accompagnement de piano, que les 
.tenues sociétaires du patronage ont exécuté d'une 
façon supérieure. 

M. Lecomte, président de Saint-Joseph, et M. Jules 
Toulemonde, président d e Saint-Vinoent-de-Paul. ont 
tour à tour adressé une allocution au nouvel arche
vêque, qui leur a répondu très affectueusement, en 
développant une fort belle pensée exprimée par lui, 

Un sa lu t solennel e t une procession r é p a r a 
t r ice à l'église Sa in t -Mar t in . — Le salut solennel 
annoncé^, pour dimanche soir, à l'église Saint-Martin, 
avait attiré, à cause de la présence de notre nouvel 
archevêque, une aftluence énorme. 

Des cinq heures et demie,' les cinq nefs sont déjà 
combles, et lorsque Mgr Sonnois-, une demi-heure 
plus tard, arrive proeeesionnellement du presbytère, 
il n'y a plus que quelques chaises libres dans le 
chœur, réservé aux hommes seuls. 

l 'n trône avait été installé pour Monseigneur, à la 
droite de l'autel. Sa Grandeur y prend place, ayant 
à ses côtés deux des vicaires de la paroisse comme 
assistants. 

Après les premières prières, M. le chanoine Car
lier, vicaire général, monte en chaire pour prononcer 
le sermon, et prend pour texte ces trois mots : 

Vende, adoremus, ploremus : > 
Le joui' de la Fête-Dieu, dit le prédicateur, les 

rues se jonchent de fleurs, des bannières et des ori
flammes sont arborées aux fenêtres des maisons, des 
portiques se dressent aux carrefours, des reposoirs 
s'improvisent de place en place, c'est le Saint-Sacre
ment qui va passer . . . 

Roubaix les a connus ces jours de fête; mais il 
n'en est plus ainsi, et le lion Dieu reste emprisonné, 
sans avoir la liberté de sortir, comme le dernier des 
citoyens ! 

Se peut-il, s'éerie l'éloquent prédicateur, qu'on 
prétende avoir le droit d'empêcher une aussi sainte 
manifestation .' 

Mais je ne veux pas m'arréter, ajoute-t-il, sur des 
idées aussi sombres, et attrister involontairement la 
légion de chrétiens et chrétiennes qui m'écoute, et je 
me contenterai de vous dire : » Venez, » nom' mon
trer par votre empressement à vous approcher de 
Dieu que votre suprême félicité consiste en lui. 

Lorsque je vois sous mes yeux, s'écrie M. le cha
noine Carlier, la grande cité de Roubaix, représentée 
par le commerce, l'industrie, toutes les carrières, en 
un mot, se presser dans cette enceinte, je ne doute 
plus de l'avenir. 

Car vous êtes ici pour affirmer que vous recon
naissez le Christ comme le fils du D;eu vivant, et il 
fallait peut-être ces mesures de proscription, dont 
vous souffrez, pour empêcher la foi de péricliter 
parmi vous. O France, bats des mains, tes chrétiens 
se réveillent ! 

Jeunes et vieux, jeunes surtout, formez mie garde 
d'honneur, garde noble, autour du Saint-Sacrement, 
et soyez fiers de cette fonction '. La Providence vous 
récompensera, par les prospérités temporelles, de 
votre zèle à servir Dieu. 

L'orateur définit ensuite l'adoration, comme étant 
le premier devoir ,mposé envers le Créateur, devoir 
que nous devons pratiquer avec la plus grande per
sévérance. 

Il conclut en disant que nous devons pleurer sur 
les attentats commis tous les jours, par une société 
impie, contre la Divinité, et dit que la procession ré-
paratoire, qui va avoir lieu dans quelques instants, 
sera une amende honorable pour les péchés du 
monde. 

Le cortège se forme dans le plus grand ordre, avec 
la même solennité et le même appareil que pour une 
procession extérieure. Toutes les congrégations et 
confréries d'hommes et de femmes, bannières dé
ployées, y trouvent leur place. 

Trois cents hommes au moins, de tous âges et de 
tous rangs, un cierge à la main, marchent, pieuse 
ment devant le dais, sous lequel s'avance le véné
rable prélat, portant lui-même le Saint-Sacrement. 

La maîtrise de Saint-Martin donne le signal des 
chants et des cantiques, que tous les membres du cor 
tège reprennent à l'unisson. 

Lorsque la procession revient, pour la seconde 
fois, à son point de départ, les rangs se rompent, et 
chacun reprend sa place. 

La bénédiction solennelle du Saint-Sacrement, 
donnée par Monseigneur, termine vers huit heures 
et quart, cette belle cérémonie, et Sa Grandeur. re
tourne au presbytère avec le même cérémonial, au 
milieu des acclamations de la foule qui se presse sur 
ses pas. 

L a cérémor ie de la confirmation A l'église 
Sain t -Sépulcre e t à l 'église Saint -Joseph. — La 
cérémonie de la confirmation a eu lieu lundi, à neuf 
heures du matin, à l'église Saint-Sépulcre, et, à qua
tre heures de l'après-midi, à l'église Saint-Joseph. 

La première de ces paroisses avait fourni deux 
cent quarante-huit enfants, la seconde trois cent 
quinze. 

Dans ces deux quartiers populeux, Mgr de Cambrai 
a été l'objet des démonstrations les plus respec
tueuses. 

Mardi matin, à neuf heures, la mèiue cérémonie 
aura lieu à l'église Notre-Dame, de Roubaix, et le 
mémejour, dans l'après-midi, à Wattrelos. 

Lies processions, à l'intérieur des églises, y 
avaient, comme le dimanche précédent, attiré hier 
un nombre considérable de fidèles. 

Ces cérémonies, si touchantes, ont eu lieu à l'issue 
de la graud'messe: an Sacré-Cœur et à Saint-Jean-
Baptiste, elles n'ont commencé qu'après les vê
pres. 

Les grèves . — Nous avons dit que ies ouvriers 
grévistes de la filature Cavrois-Mahieu avaient adres
sé, à M. Caustre, juge de paix, une demande de con
ciliation et d'arbitrage. Ils ont reçu, samedi, la note 
suivante : 

« Le juge de paix du canton Kst et Ouest de Roubaix 
nforme MA. les ouvriers rattacheurs et fileurs ee l'éta

blissement de MM. Cavrois-Mahieu et fils, tilateurs de 
aines, rue Montgoifier. à Roubaix, dénoués d'un groupe 

d'ouvriers de même profession et du même établissement 
signataires d'une demande de conciliation et d'arbitrage, 
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VII 
Neuf heuies sonnèrent à ce moment à l'Hôtel-

Dieu. 
— Madame la comtesse de Mevrins et mademoi

selle Andrée doiven'. nous attendre à votre eabinet, 
poursuivit M. Presmenil. 

- Je suis à vos ordres. 
— Avez-vous bientôt terminé 1 demanda Lucien 

à son greffier. 
— Dans quelques instants, monsieur, répondit 

ce dernier, tout en écrivant à la hâte. 
Le juge d'instruction se trouvait alors prés de 

la fenêtre. II regarda la maison qui taisait face 
au n' 54 et vit qu'au même étage — au troisième, 
— une croisée permettait de voii très facilement 
ce qui se passait dans chacun des logements. 

Cette remarque n'était pas sans importance. 
Il examina ensuite l'endroit oii avait été accro 

•bée la cage des oiseaux de M. François. L'n gros 
clou fixé dans le plâtre en indiquait extérieurement 
la place. 

Il revint prés de la cheminée, remit en place 
les meubles qu'il avai t dérangés lui-même et me
sura la distance séparant le guéridon — place, au 
milieu de la pièce - de la muraille au pied de 
laquelle avaient été découvertes les traces de 
»ang. 

Cette distance excédait un peu la grandeur d'un 
homme de taille moyenne. 

— C'est là que le vieillard est tombé, pensa-t-il. 
— Je suis -prêt, monsieur, dit a iors Je greffier, 

qui serrait ses papiers. 
— Par tons donc, messieurs, répliqua M. de 

Presmenil, tout en j e tan t u a dernier regard inves
tigateur autour de lui, et comme s'il eut voulu 
fixer dans sa mémoire les moindres objets qu'il 
avait sous les veux. 

Cinq minutes après, nos trois personnages des
cendaient de voiture à la porte de la Justice de 
Pa ix . 

T R O I S I È M E P A R T I E 

L e t e s t a m e n t 

Madame de Meyrins et la jeune institutrice 
étaient arrivées un peu avant l'heure fixée. Klles 
attendaient silencieusement dans une de ces gran
des salles tristes et nues que l'on connaît. 

L'une et l 'autre étaient graves et réfiéehios. 
La lettre de l'officier de marine, en apportant 

un peu de ealme et de bonheur à Andrée, ne la 
laissait pas moins dans unecrueile perplexité. 

Ecrirait-elle à Gaston, maintenant qu'elle le sa
vait A Shang-Ilaiif 

Dix fois dans la soirée, elle avai t pris la plume, 
et dix fois elle l 'avait rejetée, hésitant à se rappeler 
au souvenir de celui qui gardai t vis-à-vis d'elle un 
silence aussi obstiné que douloureux. 

Camille avai t promis à son amie d'adresser des 
reproches à M. de Mervillect de lui faire connaître 
que personne ne l'oubliait à l'hôtel delà rue de Ver-
neuil. 

C'était un moyen détourné de l'aire sentir à f>as-

à attendre les événements avant de donner de «es 
nouvelles à son fiancé. 

Toutes ces réflexions avaient tenu l'orpheline 
éveillée une partie de la nuit; aussi, le visage de la 
pnnvre enfant était-il plus pâle qu'à l 'ordinaire. 

I In irnrr-on de bureau introduisit la comtesse et la 
jeune fille dans le cabinet du jua-e de paix. 

Après un court échange de salutations et de pa
roles, le juge ou vrit un tiroir fermé à ciel, en retira 
une volumineuse enveloppe, et dit d'un ton 
grave : 

— Voici le testament de M. François. Nous al
lons procéder immédiatement à l 'ouverture dudit 
testament en présence de la principale intéressée. 

En prononçant ces mots, le juge de paix brisa le 
cachet noir qui scellait le pli, ouvrit l'enveloppe à 
l'angle dr it de laquelle se trouvait le paraphe for
mé des initiales H. C 

M. de Presmenil prit cette enveloppe,la regarda 
avec attention, puis la tendit silencieusement à 
Andrée. Celle-ci reconnut l 'écriture comme étant 
celle de son père. 

Le juge de paix lut alors l'un des trois papie-s 
contenus dans l'enveloppe. 

Ce papier portait , comme suseription : 
M.UJAMi; DE MEYRIXH 

Hùtel de Met/rins 
Rue de Verneuil 

La comtesse, fort intriguée, pria le juge de vou
loir bien prendre connaissance de cette lettre : 

Voici ce que contenait cet écrit : 
Pa r i s , ce2 avri l 186!». 

« Madame, 

» La mort , en n e frappant, laissera sans appui, I grand, ma nièce, tons les biens, valeurs qui seront 
sans puide, une pauvre enfant à laquelle vous n'avez en ma possession, lors de mon décès 
cessé de témoigner une tendre et affectueuse sollic 
tude. Andrée, ma chère Andive, restera seule au 
monde après moi ! 

> Si j e meurs avant sa majorité, daignez, ma
dame, accepter sa tutelle, car nulle mieux que 
vous ne saurai t s 'acquitter d'un devoir aussi grave, 
aussi solennel. 

» Certain à l 'avance de votre acceptation, je 
joins à cette lettre et à mon testament un écrit 
vous donnant des explications indispensables pour 
vous, et qui ne devront être fournies A votre pu
pille qu'au moment- même de son mariage ou à 
l'époque de sa majorité. 

» Apprene* simplement à mon Andrée bien-ai-
mée qu'elle n'est pas ma fille.mais brcTrrofi nièce; les 
pièces constatant son état civil et le mien sont dé
posées chez maître Dubuisson, notaire à Par i 

» Le présent testament est écrit ei. entier de ina 
main e t rédigé dans toute ma liberté despr i t . 

» Fait et clos à Paris, le îavr i l 186». 
» HORACE DE CHAMPGRAÎfD. » 

M. de Presmenil avait écouté avec la plus grande 
attention. 

Il venait d'acquérir la preuve de ce qu'avait 
pressenti Beaudouiu. 

Le camelot ne s'était pas trompé. Le nom de 
M. François cachait la personnalité de M. Horace 
de Chamgrand ; le gentilhomme s'était dissimule 
sous les vêtements d'un artisan. 

La voix qu'Andrée avnit souvent étouffée et qui 
lui eriait : Tu as du sang noble dans les veines .' 
ne mentait donc pas. 

Dans quel but le vieillard de la rue Chanoinesse 
» Veuillez agréer, madame, l'expression de la ! avait-il caché à tous la vérité ? 

lectueux serviteur. l j a n s 1 u < , l l e i n ^ t ' 0 1 1 *va*l-il t i l , t vive reconnaissance de votre-respeclueux serviteu 
» HORACE DE CHAMPliltANUJ. 

Cette lecture causa une profonde émotion 

passer Andrée 
pour sa propre fille l 

Voilà ce que le juge d'instruction et la comtesse 
se demandaient intérieurement : c'est ce que nous 

lieux grosses larmes sillonnèrent les joues de la j allons apprendre au lecteur. 
jeune institutrice 

— Acceptez-vous, madame, la tutelle qui vous 
est confiée i demanda alors le juge de paix d'une 
voix grave. 

— I)e tout ermtr, répondit vivement la comtesse 
de Meyrins, en serrant avec effusion les mains de 
la pauvre orpheline, 

— Nous allons alors, poursuivit le fonctionnaire, 

ton son apparente indifférence pour Andrée. Cette permettez-moi, madame, de vous adresser une 
dernière pressentant qu 'avant peu elle allait ap- prière, que vous accueillerez, je l'espère,favorable-
prendre une révélation importante, s'était résolue ment 

» Nul ne peut prévoir l'heure à laquelle il doit ! donner lecture du testament 
comparaître devant Dieu. Ce moment suprême Tout en disant ce» parole», le juge de paix prit le 
peut être prochain pour moi. Dans cette prévision, | papier désigné et lut à haute voix : 

» Ceci est l'expression de mes dernières volontés.-
Je lègn» en toute propriété et sans réserve 

La présence de mademoiselle de Champgrand 
n'étant plus nécessaire, la comtesse reconduisit 
Andrée jusqu 'à lu voiture dans laquelle Camille 
attendait avec impatience. 

Tandis que les deux jeunes filles rentraient à 
l'hôtel de la rue de Verneuil, madame de Meyrins 
revint promptement dans le cabinet du juge, afin 
de prendre connaissance de l'écrit qui lui était 
destiné. 

Cet écrit, ou, pour mieux dire, cette confession 
allait j e t e r une certaine lumière sur les incidents 
mystérieux enveloppant encore tout ce drame. 

En dehors de ses relations amicales avec nta-

autor isa i tM. de Presmenil à assister à la lecture 
d'un document susceptible de lui fournir de pré
cieuses indications pour la découverte de la 
vérité. 

La confession adressée par .M.Horace de Champ-
grand à la comtesse débutait ainsi : 

» Plus qu'à toute autre personne, j e vous dois, 
I madame, la confidence de faits douloureux qui vous 
! expliqueront comment, sous un nom d'emprunt, 
' j 'a i dû surprendre votre confiance en dissimulant 
! le nom réel de ma nièce et le mien. 

» Dans la vie, il est de terribles épreuves et des 
i fautes qui rejaillissent implacablement sur une 
: famille toutentière.Pour renoncer au nomde ses t<n-
cètres, lorsque ce nom a toujours -été brillant, 

: honoré, il faut un motif bien puissant. Voici, ma
dame, celui qui m'a obligé à échanger le litre de 
Champgrand contre le nom de M. François. 

» Il y a vingt ans, c'est à dire en 1849, mon 
frère Emmanuel épousait une jeune fille fort sé
duisante, de bonne famille, mais ne possédant 
aucune fortune. 

» Ma belle-sœur, Edraée de Champgrand, était 
charmante. Douée d'un esprit très vif, instruite, 
coquette, avide de tous les plaisirs, elle avai t 
inspiré une véritable passion a son mari , homme 
plein de cœur, et d'un caractère doux et bon. 

» Mon frère possédait un patrimoine assez con
sidérable ; néanmoins, dans le but d'accroître 
encore ses revenus et de suppléer à l'absence de 
fortune de sa femme, il voulut se lancer dans les 
affaires. 

» .le combattis d'pbord ce projet ; car, si je 
comprenais qu'un Champgrand, riche propriétaire 
terrien, se fit agriculteur, exploitât lui-même ses 
biens, j e ne pouvais admettre que mon frère devint 
homme d'argent et spéculât à la Bourse. 

I aucune à mademoiselle Louise-Andrée de Champ- dame de Meyrins, sa qualité dé juge d'instruction 

I 1 I 
(A tnivre.) ALBERT BIZOUARD. 
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